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			De nos jours Agen est surtout connu du grand public comme le chef-lieu du département du Lot-et-Garonne et aussi pour les pruneaux qui portent son nom. Ce sont certes ses caractéristiques principales mais ce ne sont pas les seules. L’identité de cette ville située sur les bords de la Garonne et à mi-chemin entre les métropoles de Toulouse et de Bordeaux s’est forgée au fil du temps. Des premiers siècles avant notre ère jusqu’à l’époque actuelle chaque période a marqué son territoire. La vie quotidienne des habitants a sans doute laissé de nombreuses traces mais beaucoup de faits majeurs s’y sont aussi déroulés. Des visites royales ou présidentielles, de grands travaux, des constructions ou destructions d’ouvrages d’art, des révoltes et des guerres et bien d’autres incidents s’y sont succédés.

			La richesse des événements qui ont eu lieu dans cette cité est telle qu’il nous a paru du plus haut intérêt d’étudier de plus près son histoire.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Chapitre I 
Les premières années 
La ville royale

			 

			 

			 

			Les origines

			Le site d’Agen est très ancien et est sans doute déjà occupé dès la période néolithique. Vers l’an 400 avant notre ère, les Nitiobriges s’y sont installés. Cette peuplade celte forme un petit royaume allié des Romains qui a pour limites au sud la Garonne, au nord le Périgord, à l’est le Quercy et à l’ouest le Bazadais. Sa capitale est Aginnum.

			Aginnum est implantée sur un éperon rocheux appelé l’Ermitage et situé au confluent des vallées de la Masse et de la Garonne. La ville s’étend sur une cinquantaine d’hectares et est entourée de remparts faits de pierre et de bois. Les Nitiobriges entretiennent de bons rapports avec les Romains, notamment au temps de leur chef Ollovicon et de son fils Teutomatus, mais ils s’allient à Vercingétorix pendant la guerre des Gaules. Ils aident même ce dernier quand il est assiégé dans Alésia. Après cette défaite, ils perdent leur indépendance et sont soumis aux Romains qui forment de nombreux établissements sur leur territoire. Lors de cette période, le coteau de l’Ermitage est peu à peu déserté et Aginnum est vraisemblablement déplacée dans la plaine vers les terrasses de la Garonne, près du confluent formé avec la Masse. La cité s’étend vers le sud, le long des rives du fleuve.

			 

			La ville gallo-romaine

			Vingt-sept ans avant l’ère chrétienne, Aginnum se trouve au sein de l’Aquitaine sous la dépendance de l’empereur Auguste. C’est une ville importante de cette province et même sans doute la deuxième agglomération. Son enceinte s’élargit et on y dresse un amphithéâtre, des arènes et des temples voués à Jupiter et à Diane. On estime que la ville s’étend alors sur près de 80 hectares.

			La religion chrétienne s’implante dans la cité dès le IIe siècle et c’est à saint Martial que l’on attribue son introduction ainsi que la fondation de la cathédrale Saint-Étienne. En 253 toutefois la foi a diminué et l’église d’Agen est sans pasteur ; l’évêque de Toulouse Saint-Honorat envoie Firmin pour la ranimer.

			 

			Les persécutions des chrétiens

			Dès les débuts de notre ère, les empereurs romains regardent d’un mauvais œil les progrès du christianisme et prennent des mesures pour les juguler. Dacien, gouverneur de l’Aquitaine, est envoyé par les empereurs romains Dioclétien et Maximin à Agen vers l’an 290 et son arrivée répand la terreur. Les chrétiens se dispersent un peu partout mais il en fait arrêter un grand nombre alors qu’il comble d’honneurs et de biens les hommes coupables de sacrilèges. Il inflige les pires supplices aux chrétiens qui sont obligés de se cacher. C’est alors que la ville connaît ses premiers martyrs, notamment sainte Foy et saint Caprais.

			 

			Sainte Foy

			à peine entré dans Agen, Dacien demande qu’on lui amène la jeune et belle vierge Foy, alors âgée de 12 ans. Il l’interroge et elle affirme avec aplomb sa religion chrétienne. Alors il lui ordonne de la renier et d’adorer ses dieux, mais elle refuse. Fou de colère, il fait transporter la jeune fille sur un lit d’airain et allumer un feu violent en dessous. Foy monte d’elle-même sur son instrument de torture et s’y étend. Les bourreaux y mettent le feu et répandent de la graisse fondue. Le martyre se serait alors déroulé dans d’étranges conditions : une colombe serait en effet venue arrêter les flammes. Foy aurait ensuite longtemps résisté aux coups des soldats mais aurait finalement été décapitée.

			 

			Saint Caprais

			Avant la mort de sainte Foy, Caprais vivait en ermite dans une grotte sur le coteau de l’Ermitage. Fortement ému par le courage de la jeune fille devant les tortures qu’on lui avait infligées, il demande à Dieu de manifester sa volonté par quelques prodiges. Il vient se livrer avec Alberte, la sœur de Foy, au préfet Dacien qui le fait comparaître devant son tribunal. Il s’y présente avec sérénité. On lui demande son nom, sa patrie, ses ancêtres. Il répond qu’il s’appelle Caprais et qu’il possède le plus beau titre du monde, celui de chrétien. Le préfet lui promet alors une belle place dans son palais s’il écoute ses discours. Mais Caprais lui répond que son vœu le plus cher est d’habiter le palais de celui qu’il adore depuis son baptême. Il se montre inébranlable malgré les menaces dont il est l’objet et Dacien, voyant qu’il se montre inflexible, le fait conduire au Temple. Là, il subit le martyre : il est livré aux mains de ses bourreaux qui le déchirent sans pitié.

			En dehors de sainte Foy et saint Caprais, plusieurs autres Agenais sont martyrisés vers l’an 288 de notre ère. La mémoire de ces différents martyrs attire pendant longtemps des fidèles à Agen et le christianisme continue à se propager ; le premier évêque connu est saint Phébade vers 358. Il a pour successeur son disciple saint Dulcide. C’est ce dernier qui transfère dans une chapelle les cendres de sainte Foy et saint Caprais. Par la suite, une basilique dédiée à saint Caprais existe à Agen au VIe siècle et le culte de sainte Foy de répand de plus en plus.

			 

			Le plateau de l’ermitage

			Ce plateau couronné d’une barrière rocheuse domine Agen du côté nord, d’une hauteur de plus de 100 mètres. Durant l’Antiquité, il est occupé par les Nitiobriges et est le siège d’Aginnum. Au Moyen Âge, des ermites y aménagent des cellules troglodytiques dans la roche calcaire. Plus tard, au cours des guerres de religion, les huguenots saccagent les lieux, mais au XVIIe siècle quelques ermites s’y installent à nouveau. Enfin au XIXe siècle une église y est construite.

			Les fouilles archéologiques qui ont été effectuées à l’Ermitage ont permis de découvrir au point culminant des restes de fortification en terre. On y a trouvé également des haches en pierre polie ainsi que plusieurs puits funéraires. L’un d’eux a fourni un casque gaulois en fer qui se trouve maintenant au musée d’Agen. Deux fours à poterie également découverts contenaient des morceaux d’amphore.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			à voir

			• Le Musée des Beaux-Arts situé Place Esquirol (Tél. : 05 53 69 47 23) et ses collections de la préhistoire et de l’antiquité. Les richesses du musée sont exposées au sein de quatre anciens hôtels particuliers.

			• L’église Sainte-Foy située Place Sainte-Foy, à proximité de la gare. Très ancienne, elle est reconstruite au cours de la deuxième moitié du XIIIe siècle. Elle est faite de briques et comporte une nef unique à trois travées voûtées avec de grandes croisées d’ogives. Vers le XVe siècle, elle est agrandie à l’aide de bas-côtés et d’un chevet pentagonal. Une partie des reliques de sainte Foy est abritée dans l’église.

			 

		

	OEBPS/image/9782350688862.JPG
iBC

(BN

de siecle en s





